
centre un ministra de la
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colportant des accusHtions faiiaseï
Couronne, son ancien protecteur.

•ettefois, le chanteur est M. Dan. McGilliciiddy. ancien
ccntracteur de dra(fase, ancien employé du ministèro de l'In-
teneur, rjui a monté contre .'hon. ». Oliver, avec prouves
fabriquées à l'appui, une accusation de eraft et de boodlage,
dans une opération foncière de son département.
„.,.?''°'"'"""'' 'l'ahord un peu, comment le fameux Dan. Ml-
<Til.icuddy a opéré sa petite tentative de (!HANT.\GE et
I) Er.OBGEîVIENT.

M. McGillicud'V ayant combiné sa petite affaire, préparé
ses papiers, prévenu les conservateurs de l'explosion, écrit un
lour à Sir W. Laurier, une lettre d'an^aronco familière, pour
1 informer ((u'un de ses collè<Tues est ut GRAFTER et un
HOODI.ER et qu'il en possède la preu\e.

"Si. DIT-IL, VOUS juirez à propos d'aeir immédiate-
ment, l'affaire n'ira pas plus loin. SINON, .JE ^T'AURAI
D'AUTRE ALTERNATIVE OUE DE PLACER LES DO-
Cl'MKNTS, LETTRES ET PHOTOGRAPHIES DE CHE-
QUES, ETC., AUX MAINS DE L'OPPOSITION. •'

C jst l'annonce ordinaire de co cenre d'opération et pas
un de ces flébustiers ne la manque. Voyez la lettre Lamou-
reii.x, dans l'uffair» Lanctôt, c'est la même chose. "FAITES
CE C^UE .lE DEMANDE OU JE TIRE." .

Dans ce cas, Sir W. Laurier accorda à M. McOillicuddy
plusieurs entrevues - puis, après avoir conféré avec l'hon. M.
Oliver et reçu ses explications, le chef du ifouverr.ement. fit

à M. MoGillicnddy la réponse finale que voici :

"Je lui ai dit que je n'avais AUCUNE RAISON DE
DOUTER de l'honnêteté de mon collègoe, et ciue je n'accep-
tais pas l'alternative qu'il m'offrait, c'et t-à-dire d'agir im-
médiatement et QUE JE NE POUSSERAIS PAS LA CHO-
SE PLUS LOIN."

Comment un homme de bon sens, peut-il supposer que
Sir W. Laurier, a\ec sa profonde sagesse, son caractère émi-
nemment droit, son inflexible volonté, s'il avait vu dans les
docnmeuts de M. McGilUcuddy L'OMBRE D'UNE PREUVE
compromettrait l'existence de son cabinet, sa propre réputa-


